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AUX  FRANÇOIS, 

PAR  UN  AMI 

DES  TROIS  ORDRES. 

■N' 

Pro  lege  j pro  rege  pro  populo. 

Illustres  et  chers  Compatr'io- 
T ES,  je  continuerai  de  vous  tenir  le  langage 
d’un  riomme-zeîé  pour  la  juflice  , cherchant 
la  vérité,  fujet’  à l’erreur,  incapable  d’offenfe 
ôc  ne  refpirant  que  la  concorde.  Je  n’exami- 
nerai ni  ne  réfuterai  cette  foule  de  libelles 
remplis  ^ contre  les  premières  claiïes  de  la 
Nation  ^ de  lieux  communs  & de  menfonges , 
femblables  à ceux  qu’on  a débités  contre  la 
propriété  , contre  le  commerce  , contre  la 
royauté , contre  la  focîété  ^ dans  nombres  d’é- 
crits quelquefois  ingénieux  8c  jamais  foüdes  , 
dont  le  vice  principal  eft  de  prendre  l’abus  pour 
la  chofe  8c  l’exception  pour  la  réglé. 

Dans  ma  Lettre  d'un  Militaire  à un  Magîflr&t  ; 
je  crois , Illustres  et  chers  Compatriotes, 
vous  avoir  montré  vos  droits  a votre  propre 
eflime  8c  à celle  des  étrangers  , ainfî^  que  les 
motifs  propres  à reflerrer  entre  tous  les  ordres, 
tous  les  corps  , toutes  les  familles , tous  les 
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iomnie , fans  rendre  la  moindre  injure.  J’ai 
dcfendii  très-impariialement  plus  de  fix  cent 
' mille  citoyens  ( Eccléfiaflrques  8c  Nobles  ),  fans 
en  attaquer  un  feiil.  Animé  des  mêmes  fenti- 
mens , j’ofe  aujourd’fiui  foumettre  à vos  lumiè- 
res 8c  à votre  indulgence  quelques  remarques 
_ fur  la  queflion  qui  femble-encore  vous  divifer. 

Vu  l’importance  des  fondions  8c  des  délibé- 
rations des  EtatS‘ Généraux  ^ il  importe  extrê- 
niein^nt  d’y  conferver  la  forme  antique  Sc  ié- 
.gale  de  voter  par  ordre  , forme  dont- la 
municipalité  de  Rennes  a reconnu  la  juflîce 
pour  la  Bretagne , 6c  dont  plufieurs  ordonnan- 
ces ont  fandionné  i’iitilité  pour  le  royaume. 
L’éuslité  du  veto  ou  du  concedo  dans  chacun  des 
trois  ordres  , les  garantit  tous  de  la  domina- 

( I ) Pag;e  I^  de  cec  imprimé  , ligne  i 8 , au  lieu  d’obfcu^ 
Wrd,  II  peur  refler  veftige de  prévention  contre 

la  nobleilc  Françoifc  en  général  , ni  contre  ia  noblefle 
Bretonne  en  particulier  , chez  ceux  qui'ont  lu  cet  écrit  avec 
- refprit  d'équité  qui  l’avoit  diélé.  Depuis  cet  écrit  , utile  & 
honnête  pour  tous  les  ordres  , a paru  la  Réponfe  d'un  gentîU 
homme  Breton  ^ d un  commerçant  de  Nantes.  Ou  a fait  une 
réplique  pleine  d’inveétives , êi  vuide  de  laifons. 
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t’fon  ou  de  l’opprefTion  , en  meme  qu'ello 
nourrit  entre  eux  refprit  de  connaiice  de 
concorde , au  moyen  des  conférences  amicale^ 
qu’elle  fait  naître.  Cette  précie'ufe  égalité  d’in- 
dépendance & d’influence  aOTiire  auflî  la  fagefle 
Sc  la  maturité  des  délibérations.  Les  ancien- 
nes républiques  de  la  Grèce  ;>  Sc  de  nos  jours 
la  Pologne  , Geneve  , la  Hollande  , fe  font 
perdues  faine  de  cet  examen  ou  balancement 
progreflif,  mutuel  Sc  fuccefîïf.  Certes  le  Par- 
lement d’Angleterre  deviendroit  bientôt  le 
deflruéleur  de  lui-même  ou  de  la  nation , fi  la 
Cfiambre  des  Pairs  ^ qui  ne  renferme  pourtant 
qu’un  corps , ctoit  fondue  dans  celle  des  Com- 
munes qui  repréfente  le  peuple.  Les  trois  ordres 
en  France  repréfentent  toute  la  Nation,  3c  ne 
font  nullement  étrangers  les  uns  aux  autres,' 
C’efl  en  ce  feul  fens  qu’on  peut  identifier  le 
Clergé  , compofé  de  bénéficiers  Ôc  de  céliba- 
taires,avec  la  ndbleffe  compofée  de  propriétaires 
êc  de  peres  de  famille.  C’efl  en  ce  fens  aiifli 
que  les  véritables  intérêts  du  troifieme  ordre 
fe  réiniinent  Sc  s’accordent  avec  ceux  des  deux 
autres.  Ainfi  les  recommandablesDéiegués  d’un 
peuple  incluflrieux  & nourriciers  , fous  prétexte 
d’une  reprefematiori  plus  nombreufe  , ne  dor- 
vent  pas  écrafer-  l’ordre-  premier  fi  fouvent 
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inflru(5l:eur  8c  médiateur  , nî  le  fécond  fi  fon- 
vent  bienfaiteur  8c  proteéleur,  Funiculus  triplex 
difficile  rumpiîur. 

L’eccléfiafiique  à qui  Ton  état  prefcrît 
vin  dévouement  particulier  au  bien  de  l’hu- 
manité , le  gentilhomme  ( gentis  homo  ) qui 
dort , félon  fon  titre , être  l’homme  de  la  na- 
tion par  excellence  ( i ) , feront- ils  repoufies  du 
fein  de  cette  nation  , parce  qu’un  effet  légitime 
êc  naturel  des  inflitutions  civiles  8c  des  con- 
venances fociales  les  Ont  placés  dans  une  clafie 
d’ciite?  Cette  claffe  dont  la  compoftion  forme 
un  véhicule  à la  vraie  gloire  , une  foiirce  de 
patriotîfme  8c  d’émulation,  plutôt  qu’un  motif 
d’orgueil  ou  d’envie  , tfa  point  ceffé  de  recon- 
noître  le  mérite  , le  courage  8c  le  travail  des 
autres  clafies , lorfqu’ellè  s’efi  permis  de  démon- 
trer que  dix  familles  nobles  prifes  au  ha  fard 
fournil^nt  incomparablement  plus  de  fervices 


( l ) G’cH:  pourquoi  l’ancienne  NoblefTe  Sc  celle  qui  a 
fait  le  noviciat  d’au  moins  cinq  générations  & cent  années 
atîîlle  en  corps  aux  Etats  de  Bretagne  , où  elle  n’a  pas  en- 
core cefré  dé  coopérer  & de  veiller  aux  avantages  de  tous. 
On  ob;e(fte  contre  fa  pofîelTion  que  jadis  elle  n’avoit  que  des 
repréfentans  , mais  on  oublie  qu'alors  le  Tiers  n^’y  avoitper- 
fonne.  Au  furplus  Jes^/autres  Provinces  , fans  toucher  aux 
p ivilcges  de  la  Bretagne  ^ peuvent  âvifer  à ce  qui  leur  con- 
'viendia  le  mieux. 
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& de  facrifices  militaires  qu’un  pareil  nombre 
du  Tiers-Etat.  Tant  que  le  mot  de  NobleJJe  , ne 
fera  pas  infignifiant , les  citoyens  de  l’ordre  in- 
férieur ne  doivent  pas  plus  ambitionner  la  réci- 
procité lorfqu’ils  feront  repréfentés  par  un 
noble  , que  le  gentilhomme  à fimple  tonfure  ne 
demanderoit  à fieger  à la  cour  des  Pairs  de 
France  , parce  qu’un  Pair  ne  celle  pas  plus  d’être 
de  la  noblelTe,  qu’un  noble  quelconque  ne  ceffe 
d’être  de  la  natiom 

(Jjardons-nous  à ce  fujet  des  héréfies  politi- 
ques 8c  morales  commifes  plutôt  -par  i’impru- 
dence  que  par  la  mauvaife  volonté  des  braves 
citoyens  du  Dauphiné.  Quel  droit  avoit  i’alTeni- 
biée  de  Romans  d’anéantir  celui  des  barons? 
Sur  quelle  autorifation  renverfoit-elle  l’ancienne 
conftitution  de  voter  par  ordre  ? Qui  leur  avoit 
donné  le  pouvoir  ( car  les  Etats  ne  font  que  les 
mandataires  du  peuple  ) d’exclure  ceux  qui  ne 
payoient  pas  telle  on  telle  impofition  ( non  en- 
core Accordée  ou  réglée  par  Jes  Etats  ) ; de 
priver  les  fermiers  de  l’églife  8c  de  la  noblefle 
du  droit  qu’on  ne  refuferoit  pas  aux  fermiers 
de  ces  fermiers,  de  rornpre  ainfi , par  la  plus  in- 
jurîeufe  8c  la  plus  jEaufle  défiance  , l’harmonie 
fraternelle  êz  fociale  entre  tous  les  ordres  ? Je 
ne  fais  par  quel  efprit  de  vertige  la  plupart  des 
gazettes  ôc  des  pamphlets  ont  prôné  comme 
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populaire  cette  conftiimion  très-amî'Conilîui- 
lionncüe  , qui  fmflre  du  droit  de  cité  les  trente- 
neuf  quarantièmes  du  peiipie  , & qu’on  n’a 
pounanj:  point  rougi  de  propofer  pour  modela 
des  Etais- Généraux  du  royaume.  Béniffons  les 
Princes , les  Miiiiilres  , les  Notables , les  Ma- 
giEraisqui  ont  vu  le  danger^  fur-tout  béiiilTons 
Je  Rôi  qui  en  préferver^  fa  perfonne  , fa  race, 
fa  nation.  O nobielTe  Dauphinoife  ! ô portion 
précieufe  d’un  ordre  honorifique  ^ fi  impropre- 
ment dit  privilégié  ! fans  l’élévation  de  votre 
cœur  ëc  le  témoignage  de  votre  confcience , 
quelle  récompenfe  auriez-vous  reçue  de  la 
renonciation  la  plus  généreufe  à toute  ombre 
d’exemption  pécuniaire  , bien  que  ces  légères 
immunités  ne  fulTent  dans  le  fait  que  des  appa- 
rences ou  des  fouvenirs  d’indemnité?  Au  fur- 
plus,  entre  freres,  il  faut  s’accorder  , Sc  jamais 
la  nobîeffe  accoutumée  à répandre  fon  fang  , né 
refufera  les  autres  genres  de  fecpurs  qu’elle 
pourra  donner.  é 

Dans  une  cohue  qui  confondroit  les  trois  or- 
dres , & donneroit  le  double  de  voix  aux  repré- 
fentans  de  çette  multitude  pour  laquelle  il  faut 
tout  faire  fans  lui  lailfer  faire  tout  , dans  une 
telle  cohue,  que  deviendroient  non  feulement 
les  principales  têtes  de  l’Etat  , mais  le  Souve- 
rain, mais  le  peuple  lui-même,  s’il  fe  rencoa- 
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troît  Jamais  iinliomme  tel  que  le  Prévôt  Marcel» 
moins  excufé  par  Villaret  8c  M.  Levêqiie 
■que  par  i’abbé  de  Mabiy  , ou  un  groupe  tel  que 
les  Seize  de  la  Ligue  ? J’exhorte  mes  conci- 
toyens à profiter  des  Réflexions  ctun  Magïjlrat 
fur  la  queflioii  d’opiner  par  tête  ou  par  ordre, 
& de  la  Lettre  d'un  citoyen  à ces  généreux,  mais 
împrudens  Dauphinois , dont  je  patriotifme  s’eft 
montré  avec  beaucoup  plus  de  fagelTe  8c  d’avan- 
tage dans  leurs  excellentes  lettres  aux  Etats  de 
Béarn  , 8c  aux  chambres  de  commerce  de  plu- 
lieurs  Villes.  Concordiâ  resparvæcrefcunt  ^ difcor--_ 
àlâ  tnagnæ  dilabuntur. 

Un  écrivain  qui  vient  de  fe  faire  lire  avec  un 
vifintérêt , 8c  qu’on  ne  peut  accufer  de  partialité 
pour  la  nobleffe  héréditaire  , qu’il  fiippofe  née 
de  l’hérédité  des  fiefs,  quoiqu’eiie  lui  foit  de  beau- 
coup antérieure^  M.,le  comte  d’Antraigues  croit; 
ainli  que  nous  Sc  que  M.  le  comte  de  Laura- 
gaîs  ( I ) , à la  légalité  , à la  indice,  àTiitilitéde 


(i)  Plus  j’applaudis  aux  principes  de  M.  le  comte  de  Làura- 
gais,  plus  je  m’afflige  de  fes  vivacités  envers  M.  de  la  Croix  j 
auteur  eftimable , juiifconfulte  habile  & bon  citoyen.  J’ap- 
prends, ce  24  Décembre  17S8,  que  le  célébré  magiftrat , auteur 
des  Réflexions  citées  au  texte  , va  publier  une  Lettre  dans 
laquelle  font  démontrés  les  grands  dangers  qu'il  y auroit  pour 
la  nation,  de  porter  atteinte  à cette  heureufe  & fage  conftitution 
qui  allure  la  liberté,  le  concours  &:  l’unanimité  des  trois 
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la  forme  dé  i6i^.  De  concert  avec  îe  Monar- 
que, dont  l’autorité  paternelie  efl  toujours  îe 
centre  & le  ralliement  d’un  empire  de  50  mille 
lieues  quarrées  8c  de  24  millions  de  fujets,  les 
trois  ordres  , une  fois  alTemblés , pourront  cor- 
riger cette  forme  s’ils  la  reconnoiffent  trop  ^ 
défedueufe.  Mais  avant  çettc  première  & in- 
difpenfable  convocation , nul  particulier , nul 
corps  n’a  le  droit  de  rubflituer  férieufement  fes 
rêveries  Sc  fes  projets  à la  marcîie  fixe  8c  régu- 
lière prefcrite  par  la  loi.  L'es  moins  mauvaifès 
înflituiions  des  hommes  font  leurs  meilleures; 
mais  ils  n’en^ont  point  de  pires  , que  celles  qui 
peuvent  varier  félon  le  caprice  ou  le  fyüême  du 
premier  novateur. 


ordres,  conftition  chérie  de  nos  peres,  confacrée  par  les  ordon- 
' nances  de  13155, 13^6  & 15 to,  affermie  par  l’ufage  de  la  pluralité 
des  Etats-Généraux  & de  la  prefque  totalité  des  Etats  Provin- 
ciaux. Elle  n’eft  pas  moins  précieufe  aux  bons  citoyens  du 
Tiers-Etat  qu’à  ceux  de  la  noblefle  Sc  du  clergé  , puifque  fur 
les  points  importans,,  deux  ordres  ne  peuvent  lier  le  troi- 
fieme  ; & qu’au  lieu  de  trois  rivaux  en  défiance  refpeélive  , 
elle  préfente  trois  amis  dont  l’indépendance  Sc  l’égalité, 
mutuelles  affûtent  leur  tendance  comniune  & fraternelle  au 
bien  général  , fans  rifque  pour  aucun  d’être  dominateur  ou 
dominé  , opprefléur  ou  opprimé. 
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